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EST-IL PER1Is A UN PEUPLE, SOUS PRltTExTE DE TOLÉnANCE ET DE CHIA-
RitO, Dt: L.uISSEt COIIriOMPRE SEs CROYANCES ET SES INSTITUTIONS,
DGRADEtt SA NATtoNALîT l

Glorifiez-vous, nos maitres ! Aprés avoir ravi aux familles le droit d'é-
lever leurs enfans, vous avez réussi a former lin peuple à votre image ; un
peuple qui a perdu 'iîtelligence supréie des vérités divines, .la connais.
mmnce du bien et du mal, du juste et de linjuste ; avec la foi, ce peuple a
perdu le sentiment les devoirs, lhabitude le les pratiquer, le couruge de la
lutte et contre ses propres passions et contre celles des autres peuples. L'a-
baissement des intelligences a produit l'abaissement des caractères. Qu'a.
vez-vous fait de cette nation renommée par la justesse et la fécondité le son
esprit, par son »nergie spontanée, par soi activité expansive ; de cette na-
tion qui, pendant tant (le siècles, a marché à l'avant-garde îles peuples
pour propager et défendre la civilisation chrétienne ? chez elle, toute notion
des intérêts élevés (les sociétés est obscurcie, la source des sentimens déli-
cats et généreux est tarie ; vous avez institué la suprématie du bien commun
dans les intelligences faussées, de la vulgarité dans la conduite, dans toits
les actes de la vie privée et de la vie publique ; à Paris et dans la provinece.
nos hommes politiques, nos électeurs et nus éligibles, nos fonctionnaires.
tios avocats, rios médecins et tins industriels, le quelles idées vivent-ils?
De cet amas de préjugés, de vieilleries, de niaiseries, de paradoxes ineptes,
d'impiétés pîlu ridicules que sacriléges. colportés par cette presse et cette
littèrature que fabriquenit vos élèves, ô nos illustres iaitres! Glorifiez-vous
donc ! D'un peuple île guerriers et de mtissionnaircs, vous avez fait un
peuple de commis voyageurs.

Glorifiez-vous, nos mtities ! Pour soutenir ce peuple façonné por votre
monopole, à ce niveau île médiocrités sans croyances et sans devoirs, vous
avez eré une littérature qui, chaque jour, par ses livres et ses journaux,
apprend à justifier et à réhabiliter toits les peichans, tots les instincts mati-
Ynis de l'homme, à confondre le' vrai et le faux, le juste et l'ijiste.

Folie de vouloir combattre et livrer son sang pour la vérité et la justice.
car toutes les opinions sont bonnes, respectons-les ; les attaquer quand elles
violent les lois divines, les lois de la moralité et de la dignité humaine, c'est
nianiquer île tolérance et île charité.

Gloritiez-vous encore. nos niaitres ; vos avez créé les lionimes d'Etat qui
-ont transporté dans la politique cete proniscutit dégandante île toutes les
ipinions et de tous les in:éréis. Pour ces grands hotu mes d' ltat, d pourvus
eux-mêmes de toute conviction sérieuse. pratique, il importe peu que la
France reste ctluolique oit devienne hérétique et athée ; il importe peu que
ltat maintienne le monopole d'un enseignement qui ne dannie à la société

que des générations sans religion et sans moralité : à l'extérieur, il importe
peu que des peuples, nos frères et. nos alliés, soient immitolés ; la Fratice
i'a nxas -à s'en éunivor ; qu'elle reste iipassille et iiimobilt derrière ses

frontières. Puis d'auîtres hommes d'Etnt sont venus, qui, u ndiliu d'hl-
luciniations poétiques qu'ils prennent pour de sublimtes visnes sociales, ont
découvert quo le mal, l'injustice, les passions, les divergences d'intérét sonît
uîppelès à iiparitre lu sein de lhnmîanité. et à céder la place au règne de
'Larmonîie et de la paixz uni verselile.

Monstrueîse aerration de Pesprit ! comme si l'harmonie et l'union poil-
vaient exister eti dehors (le la vérité ; cumule si la paix, sans la justice. était
utitre chose que le plus intolérable despotisme ou la plus hideuse dégindation

des âmes ; enfin, comme si la vérité et la justice le deaient pas être par-
tout et toujours le prix de la victoire sur le icnsonsnd et sur l'iniquité !

Vous le voyez, nos maitres, votre enseignemen et vos doctrines habituent
les individus et les peuples à clercler le calnie, le bonheur, le repos, dans
cette quiétude inerte et l àcle qui fuit la lutte polir n'avoir pas à triompher
des passions, et qui enfante lu corruption, l'esclavngo et la mort.

Vous ne restez les mnaîtres le ce peuple qu'à la condition d'endormir sa cons-
cience de lui flire prendre tous ses vices pour des vertus, de lui faire regarder
comme ennemi quiconque cherche i le foire sortir de cet état île paralysie mora-
le. Malheuràu ceux qui viennent crier I ce peuple qu'on le trompe, qu'on lui a
fait un bonhdeur et une paix qui P'nbaissent,'nervent,le déshonorent aux- yeux
des autres naLions et le conduisent à l'esclavage ! Malheur à ceux qui cher-
clent à faire entendre la voix (le Dieu ait milieu de ce cahos de philoso-
phics et de sectes qui ý'accordent pour enseigner P'impiétê ; malheur à ceu\
qui s'e11orçouit de faire comprendre que les individus et les peuples ne sont
placés sur la terre que polir conibattre, pour soutenir des luttes permanentes

destinées au triomphe de ces vérités qui donnent aux inlividus l'immortalité,
aux peuples la puissance, la prospérité et la gloire! VTous avez, ô nos
maîtres! de nombreux écrivains qui ne manqueront pas de défendre vos
ouvres, d'accuser de fanatisme et d'intolérance tous ceux qui ont entreprie
de mettre fin au règne dnt mensonge et de l'immoralité, et d'arréter la déca-
dence de notre nationalité -

Votre manoeuvre et celle de vos scribes n'est nouvelle ni dans ce pays i
dons tous ceux où l'on a essayé déjà d'appliquer vos doctrines. En Suisse
et en Espagne, vos frères et vos disciples en impiété et en tyrannie radicale
n'accusent-ils pas, chaque jour, de fanatisme et d'intolérance les homnem
qui luttent pour empêcher le triomphe de vos principes ? il nous parait op-
portun de citer, en réponse à ces accusations banales, quelques pages pleinea
de loni sens et de verve, écrites par un Espagnol, et addressées aux journa-
liates et aux homtnes d'état qui, au notn de la tolérance et de la charité, tra-
vaillent à décatholiser et à dénationaliser l'Esf.agne.

, Expliquons à ces messieurs, et en leur personne à toute la confrérie den
libéraux, cette charité chrélienne qu'ils nous citent sans cesse pour deux rai-
sons : d'abord, pour que nous leur laissions écrire tout ce qui leur passe par
la tête ; ensuite pouir que nous cessions de saisir et de châtier les impies, ce
qu'ils appeient un scandale dans la religion et une violation du saint asile de
la conscience.

, Entre autres choses également précieuses, ces messieurs nous disent
les suivatntcs :

< C'est contrairement à toute charité chrétienne, contrairement aux pré-
ccptes du très-grand philosophe Jésus-Christ, contrairement aux plus évi-
dens principes de morale, qu'on imprime sans pudeur des calomnies pu-

"lbliques, n. dépit de la religion qui le défend, et-sur laquelle .ccpendant <n
"-s'appuie. Note religion nous recommande 1àconcorde, l'union, la cha-

rité, nous traitent publiquement d'irréligieux, d'impies, d'héétiques, de
" matérialistes. d'athées, s'attribuant l'autorité et le pouvoir qui ne leur ap-
. partiennent pas, et nous excluant du sein de l'Eglie, du sein de cette

tendre mère qui cherche à ramener le pécheur, qui embrasre le repentir,
' qui pardonne'généreusemTtent les otTenses et ouvre bénévolement à tous les

immenses trésors de gràces?"
" Ainsi parlent les écrivains libéraux, et encore beaucoup de gens qui, a

force de bonté, ne peuvent pas ou ne vetllent pas se persuader que Troie
est en danger de hrûler, bien qu'îls entendent les cris de Cassandre et qu'iþ
voient le déharquement des Grers. Débrouillons s'il est possible, la natièrb
et mettons choque chose à sa place.

"Je demande oen premier lieu à ces messieurs : Qu'entendez-vous par
rette charité que Jésts-Chîrist apnelle son principal précepte, à laquelle
saint Paul ramtne la plénitude de la loi, et qui est comme le couronnement
le l'euvre divine ? Je ne sais ce qu'ils entendent, mais, bien ou mal. voici
comment nous comprenons, nous, la charité : c'est l'amitié fondée sur la
possession commune de Dieu, possession à laquelle nous aspirons comme à
notre éternel bonheur, anitié que nous éprouvons pour tous ceux qui pos-
sdent ou qui espèrent posséder Dieu. Je m'explique.. La charité est tou-
jours amitié, mais tonte amitié n'est pas et ie peut pas être charité chré-
lienne. L'amitié supposant nécessairement un échange de bietnfaits entre
ceux oui se disent amis, il doit y avoir autant de sortes d'amités qu'il y a
de sorites (e biens sur lesquels elle se peut fonder. Quelquefois l'amitié se
fonde sur le vice et l'erreur ; elle se nomme alors fausse, diabolique, port-e
que sont faux et diaboliques les biens qui Pon fait naitre. D'autres fois, elle
se tonde sur les biens naturels, comme la parenté, la science, ou sur les i-
stitmiions civiles, tels que ln milice, les emplois publics, les différentes Car-
rières qu'on poursuit ensemble. Alors elle peuit être bonne, lègitime, capa-
ble (le sanctification par la grâce de Dieu. Mais ce n'est point encore la
charité chrétienn7te. Quel est donc le fondement de celle-ci ? Par la comi-
mniincation île quels biens s'étsblit elle ? Elle se fonde sur Dieu, non pas
sur Dieu considéré purement comme créateur le lhomme, ou sous tel autre
aspect accessible à nos-lumières naturelles, mais Dieu tel que la révélation
nous le présente, Dieu, notre éternet , unique et véritable bien, dont nous
aurons bientôt la malheureuse possession. En un mot, le bien sur lequel
repose cette amitié que L'on nomme charité chrétienne, c'est Dieu glorifica-
teur.

"Non, Messieurs les philosophes, la charité n'est pas tin fol amour sem-
blable à la uoncupiacence charnelle qui trouve tous les moyens bous, pour


